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LES  FACETIEUSES 

&  utiles  rencontres  du  UiJcipU 
i  de  Fer  hoquet.  . 

UN  jour  le  difciple  de  Verboquçt  che- 
A  niinant  par  la  V  ille  de  Paris  avec  fou 
Maître ,  rencontra  une  Dame  ^n  bel  ordre 
&  b  en,  rerro  flee  de  peur  de  la  crotte ! 
fanant  paroître  tenir  grand  compte  de  ce 
q  elle  porro't  &  de  les  bas  de  foie  & 
louliçrs  b  cdés  à  la  mode,  die  levait  & 
rcne  fi  haut  qu’on  voyo  t  le  ropcj  d*  (à 
chemifedefine  toile  £a  nie  de,  dentelle.  Le 
dfiiple  de  Verbojuet  reconnut  i  peu  près 
JU  pièce  ,  la  fa  lue  efTrou  émeut  St  1  i  dit  r 
-yf  Madamq  v  j  c  ois  que  vous  voulez  au— 
-  jpurd’hui  féroyer  quelqu’un  Elle  allez  lubi 
àrrèp0nie,,ui  dit  :  Vous  dites  vrai, 

t  frt-  £Ur’  s  d  vou?  VOlS  lrouver  au 
ÜE  J6  !10  »'  °^n  prochain  vo'fin  vous  verfera  à 

’  bo,re  ;  am^  chacun  fifvt  fon  chemin  fana 
autre  chofe  pour  l’heure*  “ 


a 


il 


4  Us  cfttc^îc  difitant 

4  Un  Marchand  de  et"*  '  f^n  fon 

marier  fa  fille  &  ^  ^  (e  préfentoit, 

«oflible  à  un  )eune  hom  *  artme  qui 
d’honnèi  e  condit  o  du  garçon  con- 

la  recherchent ,  les  P  ^*lle  la  fille  ne 
teftoient ,  duant  e  fes  facultés 

l’avantagent  pas  a  e  ft{e  quj  entendit 

méritoient  d’avantage^  ^non  pour 

le  difeours  r  e  s  enteu  ^  a  fon  pe.ç  , 

compte  a  fon  peie^ ft  Quotîds 

mon  pere  ,  q«ttez  Ç  m>  Le  pe« 

voua  demandent  tan  0  demeura 

entendant  t fa  Jt  P  ,  de  J  ,ch;s. 
aulTi  dm-  neqnonfond  ^  fflt  qu  elle 

Une  femme  coûtant  p  n  ,e  ous 

a-oit  lui  dit  :  P''”  “S/  un  a  mon  plai- 
ptends  ,  ie  £VOUS. '"  fondit  avec  douceur 

L-’Cft  enfant  lut  >e.  demjnJe  le>tIe 

&  crainte  ,  ma  ’ 

de  votre  ^ônfcflSon.  ^  dcuX  *«,. 

Un  ho  utne  dè  q  ^  ^  fienne ,  il  en 
fons , toutes  -euxttn  à  deux 

loua  une  à  nn  tenant  fean- 

filles  de  joté  '  meno|*n<  fes  bdes  & 

dalifés  du  bruit  ^e  ®  :ent  à  la  rue  , 

du  fcandale  qu  elle  •  *PP  &  débbé  er  nt 

le,  vo  fins  safle  Maréchal , 

r  d’aller  trouvai  MonUeur. 


,  *tfcS£SSÊ-.>4 

Wfc*  *>*«•£»  & 

fifant  une  haf -Og*  ,  W  ,„uX  t  nes  a  l’une 

dit ,  Mon  ^  ,voa, ^  3* 

de  vos  maifons  qui  no  P°  Monûeur. 

fondée  ,  & ,  fo«  bun  ;  lui  dit: 

qui  fegnoit  de  neie  p  votî& 

Qui  evtu,  qui  g-oud't 

Msxéch  1  ,  va  ,  tu  TévetUe  tou*  le» 
tant  de  brutt  que  tu  ««" 
matins  dès  les  quarfe  champs  trou- 

Un  homme  revenantes  F  d 

vant  femme  avec  un  yaulte  lui  dis , 
un  pci  gnard  pour  le  5  e  donnerai 

mon  ami ,  ne  **»  eJ.  :’eD  veux  vingt  , 
dix-fept  fepticrs  de  bkd,)  e  arai 

ré-ond;t  le  man  ;la  femme  au 

vous  en  aurez  l^ze.  aVsgéois  qui  avoit 
Un  nouveau  marié  vu 1  S  ?  c  mh 
r  1«„î«  fut  le  cnemn,la  prenne  V 
fon  logis  ,  rrvuché  auprès  de  fa 
defes  noces  étant  «mené  t 

*  «,*  rc nouveau mané  lm  du,  marne 

femme, ce  eft  demuree  ouverte 

votre?' Zilrït  nV  &utois  aller,  je 

allt*  »  Lt  premier  qui  parlera  de 

n  irai  pas  auin .  Y  le  maI1  )e  le 

n°  S  W  n*  ré^ni™  femme.  AinS  qu'il» 
veuabi  n,,.cp  il  naffà  un  bon  cum- 

dtoient  fans  parle*  > 11  Piltt  u  C 


VJh-mm  jl 


i  Les  'Fa.ci'iinjes  rcticonres 

jpagnon  qui  demandent  fon  -chemin ,  & 
«ayant  crié  pluGcurs  fois ,  n’y  a-t-il  pcrionne  ( 
P^tëans  :  Et  voyant  que  perfonae  ne  parloit 
jtrovant  la  porte  de  devant  ouverte  entra 
dedans  ,  8t  montant  à  la  chambre  trouva 
les  deux  amans  au  lit. 

Un  Caval:er  devifant  de  ceux  qui* pro¬ 
curent  d’avoir  de  belle  femmes,  diloif ,  quo 
jpafle  fix  mois  elles  font  laides  pour  leurs 
snar's,  &  belles  pour  les  autres. 

Un  homme  foupçonné  d’être  coucou, 
ayant  envoyé  la  tête  d'un  Belter  à  la  fem¬ 
me,  enfemble  les  cornes  pour  fon  dîner  , 
elle  lui  dit  mon  mari ,  vous  m’er  voyez  de 
la  chair  que  vous  aimez  bien  ,  &  qui  vous 
i*  ed.  propre.  - 

Un  homme  étant  à  table  faifoit  bonne 
chere  (ans  s’aviler  de  donner  à  ciîner  a  fon 
enfant ,  qui  s’attendoit  qu  on  (lui  donnât 
quelques  chofes,  il  dit  a  fon  pere  :  Mon 
pere  ,  donn  s-moi  du  fel  î  Pour  quoi  faite  ? 
réponodit  le  pe;e  ;  pour  làter  la  viande  que 
vous  me  d  'n  er  z. 

Un  autre  payant  faluc  quelque  homme 
qui  ne  lui  avoit  pas  rendu  Ion  fa  lût ,  dfoit  : 
I  y  avoir  dés  pet  fonnes  qui  ne  vouloicnt 

IV  ôter  leurs  bonnets  ou  cbpr-aux  craignant 
qu’on  bc  vit  les  çoroes  qu’ils  portoient  au 
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d'j  difciplt  d* ':teJÈ 

II 

ceux  qui  étoient  dedans  ci ôyoentetffe 
«rdu?;  un  de  la 

5e  ce  qu'il  avoir,  pen*»t  que  lM  »ut»e» 
pleurôîent  ou  fe  confcSbiem,  ou  fe'fown* 
cenain  vœu.  Le.  Maître  du  Navire  gronda 
ceus'ànt qui , duràns  cette  «empire  avoir 

un/telle  eU  de  «*.*• 
blè-t-U  point  ,  lui  du  1  autre ,  que  celui 

qui  ett  fer  le  point  de  boue  *FMS»g; 
comme  Je  vois,  ne  doit- il  pat  croulliller 

iSl  à  un  homme  4  qu’elle 

heure  feroit  bon  de  prendre  fon  ie^i  ;  te- 
ouel  fit  réponfe  quel  le  nçbe  peat^anger 
qu.nd_iUui  plaît  &  le  pauvre  4“and  ll 

Ÿ*Un  homme  marié  avtc  une  femnrt  boi* 

tcéfe  le  confoloi.  ,  dlfem  * 

donnoit  grande  peine ,  parce_  q«  il  ne  l  a*, 

voit  pas  piife  pou»  aller ,*  la 

XJn  chev alier  avoit  -un  efclave  au  il  foi-? 
foit  âlllqr  tout  nud  :  un  de  Tes  amis  lui  dit  ; 
que  cVte-ît  Jionte  de  veirfon  pauvre  et- 
clave  aller  tour  nud ,  lequel  fe  prtdoit  ic 
froid  7  ÿe  chedaUtr  pandit  *  qu«  f®&  «*■* 


Les  Facetieufts  rencontres' 

•  «flr  J-  JIL 


'  S&ivcsfe  garantiflent  ftoid  f  s  ils  peuvent 
/le  prendrai  fur  moi  la  honte. 

I-  Un  autre  difoit  qu’une  femme  brave  & 
effrénée  étoit  pire  que  le  diable ,  pareeque 
té  diable  ne  s’aecoite  que  de  mauvais  pour 
&re  mal ,  mais  telle  femme  tente  aiiflî 
i>ien  les  bons  comme  les  mauvais, 
î  Une  femme  produifoie  en  Juftice  un 
iipmmeforr  lait,  prétendant  avoir  ete  par 
{  lui  forcée.  Le  Juge  lui  demanda  :  pour¬ 
quoi  violâte-vous  cette  femme  U1  lui  re- 
■  pondit  :  je  fuis  fi  laid  que  je  n  euffe  pu  ga- 
'  gaer  de  W-k-gré.  ; 

Un  gentilhomme  ayant  dit  a  une  Daine  , 
«Ü*iî  lui  confeilloir  de  faire  ce  qu  il  luMli- 
y  oit  fur  fon  atne.  Elle  fit  réponle,  Mon- 
;  fleur  donnez-moi  d’autres  gages»  car  celui- 
'  ci  eft  déjà  aflèz  retenu  .  ftifi  &  engagé 
J  d'ailleurs  Subtile  r£  onfe  pilante  contre 
demande  p  u  Chrétienne-  _ 

Un  plaifant  demandait  a  une  Dapae  de 
■j  grand  état  8t  qualité  ,  fi  elle  le  “voukr.t 
>  Smer,  ayant  vingt  miHe  ducats  de  tente. 

Kon  point ,  dit  elle  ,  fi  vous  en  aviez  cent 
|  mille.  Adone  il  s'écria ,  ô  malheureux  que 
I  je  fui  *  ]  que  je  perds  une  bel  e  temmetaute 
I  d'argent  Prix  Je  Bufon  Goaelte  au  Duc 


'  "  d'Verboquet:  9 

\>ihi  chevalier  reyea  .nt  dTnlie .  ne?* 
toit  certaine  hiftnjre  peu  croyable  q^ 
difoit  lui. être  avivée;  A  Qùo^ un  de 
feivit  u’retenant'.a  mat.i  a  fon  bo  * 
dit  ,  Monteur  ,  peraie  te^mci  que  J  y 
a;©ute  toi  pour  l’amour  de  vous. 

Hardie  atteinte  \cot  tre  fin  Maître . 

Un  homme  de  lettres  contoit  qu’il  avoil 
lu  fept  ans  en  l’Univerfjté  de  SaLmanque 
fans  avoirpugagner  un  pria  9*a*t  y» 
levure:  un  de  Tes  compagnons  lui  repon 
dit  i  vous  pourriez  donc  chanter  la  chan- 
fon  qui  commence  ainn  ?  v  ^ 

-  Si  eue  agros  tefeivi. 
lin  de  aîtancar  nodo »  . 

Je  vous  ai  fervi  fept  ans , Tans  rien  ga¬ 
gner  en  mon  temps.  ,. 

Un  Notaire  recevant  leteitameftt  d un 
pauvre  Ecm  er ,  lequel  léguoit  de  grandes 
fommes  au  prix  de  feabens,  le  Notante 
s’avtfa  de  confidërer ,  ce  qu’ri  faifoit  :  Ne 
vous  importe  dit  l’Ecuyer ,  je  donr^/en» 
çore  àun  tel  pour  les  agréables  iewices 
que  j’ai  reçus  de  lui  V  lbtnmc  de  deux 
et  ns  mille  roaravêdîs.  Le  Notaire  voyant 
cela  lui  dit  encore  :  Moniteur  Ç  pc  niez  à 
çç  que  vous  dites»  Ecrivez  içiilemcDt. 


i; 


«p  ■s'uer*  '■"**!£ 
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IRREGULAR  PAGINATION 


Le  Notais  pouvait  répondre  que  et 
rCétoit  pas  affe^ccr  il  faut  payer. 

Au  comptoir  du  Nota're  de  1  Hôpital 
des  Oipbellins  de  la  Ville  de  Lisbonne  , 
eft  écrit  en  greffes  lettrres  d  dr» 

Ante  que  des  eferkés  ; 

An  e  que  firmes  teUpe.^ 

Avant  que  donner  tu  écriras  ,  \  . 

Avant  que  de  ligner  tu  recevras. 

Le  Capitaine  du  Guet  trouva  de  nuit 
un  paffant  qui  paroifloit  foft  trouble ,  & 

lui  demanda  qu’elle  arme  il  porto. t  ?  une 

©idole,  répondit  lé  paffant  .;  mais  cetqit 
une  bouteille  faite  en  forme  d’ün  étui  de 
piftolet.  Le  Capitaine  U  prenant  y  but, 
&  la  vaida  émerement  avec  fes  Archers  , 
qui  îa  rendant  '\x  paff  nt ,  lui  oit  :  Allez, 
je  vous  fait  grâce  de  l’étui. 

Un  autre  Capitaine  le  trouvant  un  pau¬ 
vre  hors*. me  ,  lui  demanda  d^  quoi  il  (Vl- ; 
voit  ;  lequel  lui  répondu  :  Si  vous  deman¬ 
diez  dequoi  je  meurs  je  vous,,  dirois  de 

foim.  ,  -  ,  '  • 

Pendant  qu’on  menoït  pendre  un  cri¬ 
minel  ,  une  femme  qui  s’étoit  mal  gou¬ 
vernée  fe  préfema  pour  lui  fauVcr  la 


du  difçipli  dè  Vtrboqueti  n 
a  là  charge yde  lêpoufer  félon  la  coutume 
d’aucuns  pays*  Lo  afliilans  lui  dirent  : 
Frcre ,  losez  Dieu ,  qull  *ou§  délivre  dé 
la  mort.  La  patient  voyant  oue  la  femme 
qui  le  demàndoit  ëtoit  vieille ,  laide  8c 
balafftée  d’un  coup  de  couteau  leur  ré- 
nondir  :  Aouellez- vous  cela  être  libre! 


12  Lis  facétieufts^  rencontre? 
lui  dit  :  Frere  ou  eil  la  mule  t 

Le  larron  répondit^  encore  :  je  t-vpromets 
qie  tu  ne  m’offrois  lenic  tel  propos  autre 
patt  qu’enxe  lifcu  fons  le  bien  payer.  Le 
Moine  lui  dit  que  s’il  n’avôit  pat'ence 
qu’il  s’en  iio:t ,  &  le  laiflferoit  tout  leuU 
Mon  pere,  dit  le  larron  ,  je  ne  vous  ai 
point  invité  de  venir  avec  mpi  ,  prenea 
vous  en  à  ceux  qui  en  ont  parle  de  ma 
part,  vous  pouvez  vous  en  aller  quand 

vous  voudrez.  . 

Üh  larron  qui  portoit  de  longs  cheveüfc* 
&  un  chapeaux  large  &  profond ,  avoit 
été  condamné  d’avoir  les  oreilles  coupées. 
Etant  au  p:ed  de  la  potence  *  le  boum  a» 
lui  haufla  fon  chapeau  pour  foire  fon  office  , 
fe  formaHfant  de  ce  qu’il  ne  lui  voyou 
point  d’oreilles  ,  fut  quoi  le  larron  lui  dit  : 
Vertubleu ,  frisse  tenu  de  vous  fournir  ■> 
d’oreilles  tous  les  mardis  1  Je  n’en  puis 
avoir  pour  tour  fe  monde,  puifque  je  les 
ai  données  â  d’autres. 

Un  Laboureur  vouloir  que  fon  fils  ap¬ 
prît  le  métier  de  Boucher  ,  &  pour  ce 
foire ,  deman  la  à  un  g  r  tilhomme  fon  ami 
&  natif  du  lieu  mêmiTt>ù  il  pourroit  1 

mettre  en  ap:  rentiflàge. 

Je  fuit  d’ayis ,  répond  le  Gentilhomme  r 


“5 


«  * 


œniiLlà 


«fil  .«te  -****?  ^itàa 

*  • _ . _ -  A  «  flrpns. 
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“N^Ko^UeChimgien.ieU 

“iŒ  à  un  Peintr.quiaeoit 

dcsenfans  laids  &  difformes , corna  s 

enfa..s  dto’enr  .6  W*  P^g^* » 

.  it Oient  fi  beau*  &  l  £«  fc  que 

•  que  je  peints  mes  tableaux  de  jour ,  «  que 

!s 

l'entremette-r  bu  -  on^Stur  ‘  «®g?“ 

«  quH  le  tâînoi.  en  longues  » 

poule.  Le  jenne  ho  tinte  ’P0^  f  .  TélolVO:e 

Fe  falloir  point  ét  "*£££&  impot- 

promptement  en  nue  choi 

tanéé  i  <iife'  *  \*&m:  j$j  r  .. 

Si  «  jta.fi  “  obonofit.U 
.  r  :  ,  ji  lien,  ope 

.  *•■,  De  g  ti  ffîcùl  °f} 

Fd  çae  ej*  tuW  **• 

Si  elle  eft  lade  tu  V  .uras  en  horeur. 

Si  elle  eft  belle ,  la  gtfte  en  fera  diftctle. 


**  Les  fd^îe^es  nnco^es 
Regarde  en  quelle  extrémité  ta  es  ré* 
duit,  fe  pourxoit-oa  dire  félon  Aulugele, 
&  plulieurs  autres.  J 

Un  Chevalier  difo’t ,  que  pour  faire 
qu’un  mariage  fut  paifibie  ,  &  d’un  bon 
accord  ,  il  faudroit  que  le  mari  foc  fourd 
Æt  la  femme  aveugle. 

Un  certain  Comte  voulant  parler  une 
ïiviere  qui  lui  fembloit  être  creufe  & 
profonde  ,  commanda  au  Trompette  de 
palier  le  ptemieh  Le  trompette  fe  vou¬ 
lant  montrer  bien  appris ,  répondit  :  Il 
appar  ie  it  à  votre  Seigneurie  de  pafltr  de¬ 
vant.  v 

Un  Qurdam  parlant  avantageufement 
du  dommage  que  font  les  pipet  rs ,  difoit 
qu’ils  étoi  eut  pires  que  les  usuriers  ,  d’au* 
tant  que  les  ufutiers  gagïientcommuné- 
ment  dix  pour  cent,  &  les  pipeurs  cent 


f0Or°«ndifin«  ceb  l  âne  commc^  » 
««net .  &  à  men et  fi  g«nd  brun  ou  pu 
,a,7,  due  le  loup  le  tenon  aux  teffes. 
Comment  1  dit  alors  le  vijUjgW,  wjj 
4ïîfe*  Tavoir  prêté  au  grand  Paquet  vot  e 
cèufin:venubleu , , i  épond le  vo.Sn  croyea- 

vous  plutôt  à  mort  âne  qu  a  tuoi  . 

Un  certain  Dofteur  étoit  fortfavantes- 

toi*  triais  hors  de  fés  constations  &  de 
lo a  9.  tu*  voir  &  ouïr. 


15  hts  ffltithuf es  rencontres  _ 

ton  dcflus.  Le  Doaeur  fort  étonné  fit 
une  exclamation  &  le  mit  a  dire  :  i  ai  tant 
vu  de  livres  ,  je  n’ai  jamais  vu  faire  un 
femblai  le  a&e. 

Un  Avocat  écrivant  pour  une  pattie  a 
laquelle  on  demandoit  un  âne .  mit  par 
écrit  ;  Que  l'a  partie  n’étoit  pas  obligée  de 
donner  ni  de  repréfenter  l/âne  parceque  1  ane 
dont' il  eft  queftion  étoit  mort  il  y  «voit 

'TnSme  difoit  que  les  offres^prc 
meffes  &  paroles  étoientt ;  pour  les  etran- 
Lfs ,  &  les  effets  &  œuvres  éto  ent  pour 

^Un  coupeur  de  bourfes  allant  par  les 
champs,  Paila  PaT  un  petit  vidage  ou  je 
«no  ï  une  foi.*.  Ce  m*trê  -coupeur  de 
bouife  s'adrella  St  une  pauvre  femme  ,  & 
lui  cou  »  fa  bo  . rie,  où  il  rou^a  fix  de- 

niers  en  trois  p  éces ,  il  fut  pris  &  mené 
deva  t  1<  Genrl  omme  du  1  eu  qui  le 
“  à  voir  ie  fouet  à  tous  les  bouts 

^tv  du  vln  ge  ,  ce  éuUui  audl  lôt 

c  L  tètent  bien  pr  m  ne  de  hayes  en 
baves  il  dî  :  Au  diable  do  t  le  village, 
|î  yy  a  pi»'  de  carrefours  que  dans  une 

grUnemarie«  pouvant  endurer  rhumepr 


in  difcip'e  de  V itSffJutf.  fjj? 

étrange  de  fa  femme  ,  la  battit  &J*  blefia  r 
pins  la  r  fit  penfer  foigneufement  ,  &  à 
grands  frais  &  dépcnfes  j  de  telle  maniéré 
d’elle  difoit  à  parc  que  fon  mari  n’auroit 
pas  garde  de  la  battre  de  là  en  avant , 
de  peur  d’employer  tant  d’argent  pour 
k  faire  guérir  comme  il  avoit  fait.  Lia 
fe  doutant  de  l’opinion  de  fa  femme ,  aufiï- 
tôt  qu’elle  fut  guère  appella  I*Apoth:caire 
&  le  Chi  urgien  pour  compter  avec  eux., 
-  Et  ayant  arrête'  le  compte,  leur  dit  en 
préfence  de  (a  femme  ,  Meffieuts,  je  vous 
dois  tant  de  réales  ,  les  voilà ,  &  pre¬ 
nez- en  encore  autant  que  je  vous  avance,, 
pour  la  première  fo:  s  que  l’occafon 
fe  pféfentera  que  ma  femme  aura  envie 
de  fe  faire  battre  poua.  fa  médiane 
tête.  ,  .  • 

Une  jeune  femme  mariée  étant  requife 
d’amour  pour  un  homme  ylùi  dit ,  quand 
j’é  cois  fille  j  obéi fiais  à  mon  pere  ,  8c 
étant  mariée  me  fit  obéir  à  mon  mari.  Sir 
vous  ayez  quelque  chofe  à  me  demandé  * 
parlez  à  lui.  . 

Un  homme  de  la  cortnoiflance  du  mrî- 

l' tare  d'école  de  Tolède ,  Fondateur  du- 
Collège  de  fainte  Catherine,  lui  ayant' 
demandé,  cinquaa»  écus  par -prêt  ,  le; 


1$  Les  face  neuf  es  rencontres 

Maître  fut  quérir  un  fachettout  plein  de 
xéales ,  compta  6c  les  donna  k  l’emprun¬ 
teur  \  lequel  les  ayant  pris  tTa  duà  mou¬ 
choir  \  &  les  mit  dedans  fâns  les 
compter. 

■  Ce  que  voyant  le  maître-,  d’Ecole  >  il 
lui  demanda  le  mouchoir. &  l’argent  qui' 
étoit  dedans  &  les  alla  mettre  au  lieu 
d*où  il  les  a  voit  pris  ;  eh  dilanc  :  cél'i  qui 
ne  tient  compte  de  co mpt eri’erge nt  quM 
emprunte  ,  n’a  point  envie  de  payer  ni  de 
Tendre.  ~  ■  .  '  -  ■  ■  ■  . 

Le  Comte  d’Or~as  difoit  que  le  mari 
qui  Ce  iaifls  commander  par  fa  femme  ref- 
ttmWe  à  celui  quHnange  avec  les  pieds  & 
chemine  avec  ks  maifts. 

Le  Marquis  de  Cordes  difoit  ,  que  celui 
qui  n’a  point  d’argent  étoit  comme  une; 
roche  fans  miel ,  un  ëpLfans  bled  &  un. 
arbre  lans  fruit.  -  ' 

Nul  ri  a  pas  d’arnis  fans  argent, 

'  ,-r  ■■  ‘  **•  'JC?-''*'  .  •  "Sc*  **  '  *  J 

Le  Serviteur  d’un  Chevalier  fe  plaî-î 
gnart  a  un  Maréchal  de  logis ,  de  te  queJe 
logis  qu’il  avoit  afitgne  à  ion  Maître  étoit 
peu  civil  ,  eut  pour  réponfe  :  que  s’il  en 
demandoit  un  criminel ,  le  gibet  ne  lui 
poUvoit  faillir.1  '>  ,  s 

ok  ~~  V  "X.  <  )  U  „ 


âu  âifc'pU  dt  P’ertoç&k  if 

:  y  >  fj 

Réuorïtres  fur  h  mot  de,  civil* 

Un  O  e  dier  ayant  fouetté  tout  nudun 
Page  a  coaps  cTé.riyjerés ,  pour,  quelque 
fautes  qu’il  avoit  comtnifes ,  après  l’avoir 
bien  battu  lui  commanda,  de  le  vêtir.  Non, 

»  ferai-,  e  ,  dit  le  page  ,  prenez  von -même 
Inès  vêrçmcns ,  car  de  droit  ils  vous  appar- 
t  .  tiennent  .comme  à  un  bouneau. 

Ce  difant ,  il  payoit  la  cruauté  de  for» 
martre  allez  hardiment:  mais  c’étôit  eai 
colere,  * 

Ua  jeune  garçon  contoit,  à  un  autre 
comme  ils  le  le  voient  tous  deux  du  lit  qu’il 
avoit  fjngé  qu’il  était  Boi  ;  fon  Maître 
qui  grlîoit  la  par  fo  time  l’enttiïJit  &  lui 
ce  manda  :  Si  tu  l'etois ,  que  me  ferois-tu  l 
**  9;  e  meionneroi^tu  ?  ce  garçon  fit  r#- 
ponl*  qu’il  lui  donneroit  cent  ëcus.  Le 
Maître  fâché  fie  ce!a  pi  end  un  bâton,  & 
Birdqnn^  piufieurs  coups  ,  lui  difant  : 
poltron  que  tu  es  .  tu  ne  doonercis  point 
,  davantage  que  cent  e'Cus  à  un  homme  de  * 

tefWf?  sarî°n  «v 

,  ^‘er  ^  plaindre  ,  difant  ■;  en  nie  donne 
bâtOÎ?  1  ***** 


HT 


«•fil  p i' 
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Un  page  fervant  k  la  table  de  lonMaî- 
>  tre,  feryic  une  tête  de  chevreau  fans  cer¬ 
velle  ,  parce  qu  en  la  portant~ii  l’avoit  . 
mangée.  Comment  ,  lui  demanda  ion 
ÎVIaître  ,  cette  tête  n’avoit-eile  point  de 
cervelle  ?  Non  .  répondit  le  Page  ,1e  che¬ 
vreau  e'toit  MuHcién. 

Un  Etranger  étant  lin  jour  en  la  Ville- 
de  Valladohd,  cherohoit  du  damas  k  yen-  ,  ’ 
dre  ,  il  fut  envoyé  en  la  mailbn  d’un; 
homme  fort  petit  &  qui  avoir  une  belle  - 
ftmme,  lui  demanda  dü  damas  à  vendre, 
te  Maîrre  de  la  miHbn  répondit  qu’il 
en  avoir  &  lui  en  montreroit ,  &  fe  tour-' 
cant  vers  fa  fehime  dit  à  l'étranger  :  voici 
Ja  dame.  <  .  , 

Un  Ecuyer  donna  un  coup  d’épée  àr  un 
chien  qui  l’aOoyoit  en  entrant  en  une.  mat-. 
Ton ,  duquel  la  queue  fut  coupée  :  La  D^me 
s’en  for  oalifa ,  alléguant  que  fon  miri 
aimoit  Bien  le  ch  en ,  à  caufè  qu’il  lui  étoit 
fcdele  &  de  bonne  garde.  L’Ecu ver  lui 
^répondit,  le  doen  en  '  vaudra;  meaucmjff; 
rnieox }  d’autant  que  la  queue  ne  lui  don¬ 
nera  point  d’empéchtnent.  / 

:Un  Çavali?r  voyant  de  fa  fenêtre  pa^- 
fer  un. médecin  par- la  rue ,  il  lui  dit  pour 
H  piquer,  0*  alllti-TOi»  ,  »o;iGeui,.tfc 


■U'  du  difciple  de  Verboqutt. 

Maréchal  ?  Le  Médecin  lui  rependit  feu- 
d'ain,  je  m'en  vais  traiter  votre  féign  u.ie,  * 

Çü  CQtixt  eft  aifé  à  expliquer ,  l’un  ef! 
taxé  d’ignorance  &  l’autre  d  être  une> 
bête*  '  — 

Un  certain  homme,  allant  aii  confed  à 
un  Avocat,  lavoir  s’il  n’éto'*t-pas  raifbn- 
nable  qu?il  fut  payé  de  plu^eu*  dette*  ui 
lui  écoient  dues  ,  tant  par  ob  lations  que. 
par  témoins.  Après  que  Moniteur  «’A  •  ocat 
l’eu  bien  écouté,  il  lui  dit  :  mon  ami, 
tout  ce  que  tu  m’as  dit  «fl  t’è*-juftç  &, 
très-raifonnaMe  ,.qvc  tout  te  %nbi  n  vàvé  : 
ad  eu  dit  ce  perfonnage.  Quand  feMoiXuur 
l’Avocat  vit  qu’il  s’en  nlloit  Gris  U  payer ,  il 
le  rappella  Ht  lui  dit  :  ^Vene«-çà ,  'mon 
ami ,  de  ceux  a  qui  vous  devez,  ce  doivent- 
ils  pas  être  payés  de  vous  ?  C’efl  uni.  autre 
fait ,  jfe  ne  de  Mande  point  coniêU  pour  cela, 
rebondit  eet  homme 


Un  Marchand  avoir  un  procès ,  &  ne 
payoir  fon  Procureur  que  qusnd  il  lui  en 
f<^vecoir.'  Comme  il  étots  à'  oenfer  à  foa 
jsroçè  il  ap  elle  ion  fe;  iteur  y  ^liïLcît! 
voilà  u  t  écu ,  va  le  porter  k  m  n  procureur.. 
Ge  garçon  prend  l’écu  ,  m  ds  de  hafard 
il  en  avoit  un  qiii  ne  t 
au  Piocuxeur,  lequel 


ral  oit  rién  !e  baille 

ayant  gardé  deux. 
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ou  trois  jdurs ,  ■&,  ./Vappercevant  qu’il  ne 
r  Vâîoi«:  tie.1 5  va  'troûvv  e4  Monsieur  k-*  Mar-  • 
chr.ndq  8c  ldi  tin  :  JMonîie'if  ?  yoi!$'.ïin  écu- 
qui  ne  vaut  rien,  lequel  vous  uûviz  en- 
^  vo-yé  pav^  votre  forvireur.  Ce  Marchand  > 
,  appella  fan  lerviteur ,  lui  dilatât  ;  viem-ça, 
je"  t’ai  donné  un  bon  écu  pour  donner  à 
Monfit  ur  ,  pourq  oi  lui  as-tu  donné  celui- 
là  ?  Ce  garçon  répondit  :  mtn  Maître  , 
a.  pavois  ce  méchant-là  ,  je  l’ai  tant  frotte 
*  ët  refrotté  ëc  ne  .s'en  eft  pas  voulu  aman- 
.d#r  :  Quand  j’ai  vu  cela  ,  je  l’ai  mis  en¬ 
tre  les  mains  de  la  Jutüçe  pour  le  faire 
punir.  v  v 

Une  Dnme  demanda  à  un  Chevalier 
|f  qui  avoit  enlevé  une  fille  de  la  maifon  de 
ion  pere,  la  fai  font  de,  cendre  par  une  fe¬ 
nêtre,  comment  il  avoit  ofé  commettre 
lin  tel» ad: ,  à  quoi  il  îépoddit  :  que  leur 
amour  s’etoît  tellemeut  enflammé  que  fi 
on  ne  lui  eut  donné  paffige  par  la  fenêtre, 
ils  étoient  en  termes  ct’ëtae  embrafés 
brilles  tout-à- fait.  . 

Un  Gentilhomme  fe  trouvant  .être . 
amoureux  d  une  Dame  ,  plufieurs  années 
fans  avoir  la  «hardieflè  de  lui  découvrir 
fon  amour_î  Enfin  ,  propofa  de  fe  hafar-  . 
dér  à'  lui  parler  &  lui  dire  comment  il 


du  difdphdt  Verboquet, *  -  zy 
étoit  éperduement  amoureux  d  elle  ,  ©c  ^ 
eue  de  honte  &  refpe&  il  ne  lui  en  avoir 
ofé  parler.  Ha  !  pauvre  hommé  report 
dit  la  Dame,  fi  vous  m’en  euffiez  pÿlé 
de  bonne  heure  ,  qu’eufliez-vous  nafcr- 
dé  ?  qu’à  perdre  le  temps  eue,  vous  avez 
perdu.  C’étoit  une  belle  confolation  à 

l’amoureux.  JL 

~>Qn  demandoit  à  un  homme  #.«■' 
noit  cela^;  qu’un  grand  r  ombre  c*e  teni\ 
mes  s’adrèlioient  au  fërvke  d  une  Dame 
fort  pauvre^  il  répondit  que,  c’étoit  qu  tue 
leur  mettoit  la  bride  far  le.  col  >  &  donnon 
le  champ  franc-,  comme  on  avoir  tait 
aux  foldats  en  Buxîa  ,  comme  on  mt  ea 

Efpagne.  ,  . 

Une  Dame  âgée  de  plus  de  cinquante 
ans ,  dehrant  de  devenir  jphebre.  enceinte  , 
&  qui  -en  faifant  quelque-  ferment  avojt 
■  coutume  de  dire  ainfi  :  me  puis-jç-  voir 
enceinte  ,  s’il  n’e  l  vr  i  quelqu  un  i  oyant  ' 
parler ,  lui  demanda  ,t  on  quoi 
Afin  ,  dit -  elle  ,  de  mfr  faire  traiter  mi— 
gnarckm  nt  durant  -neuf  mois ,  n’epar— 
rnant  l’hypacrasoi  lemufcat ,  ni  au.rer 
délîcatefiès  durant  jq.iinze.  jours  ,  me 
fa»re  huit  jours  dans  le,  lit ,  8c  chant® 

m  m  ^dejtni  ea  berçant  l’enitat* 


*4  _ fdcéîicaifcs  rencontres 
w  n  homme  ïe  trouvant  dans  un  ffavifé 
femnnt  an  grand  gonflement  d’eflomach  , 
oc  Çria  le  patron  du  Vaille  u  d’arrêter  le 
navire  j  dqu*à  ce  qu’il  eut  vomi. 

Une  jeune  fiancée  de  mandat  fa  bellé- 
mefe,  fi  au  lien  où  elle  réiidob  il  y  ayoît 
des  'p  geons  ;  la  bele-mere  répond  que 
nou  ,  ie  ie  crois  bien  dit-eUe ,  qu’en  cette 
m»,fo;î  n’y  vient  chofe  oti  il  n’y  ait  du 
>  taxant  le  tentement  accoutumé 
c  ej  beiles-m  re$  $  car  ies  pigeons  n  ont 

point  de  fieî.  • 

.  ^ne  femme  fort  laide  pafToit  de  devant 
deux  cavaliers  qui  devifoient  eofenmble*. 
nsVenquirent  de  qu’elle  maifon  eî’e  étplt. 
*llQ.  leur  répondit  qu’elle  étoit-  fille  d’tfo 
orfèvre  ;  je  connois  beaucoup  de  maré- 
cnau;ç ,  dit  l’un  d’iceux ,  qui  font  de  plus 
beaux  ouvrages  que  cet  orfèvre. 

On.  avoit  dérobe'  à  un  pied-beau  &  pied 
tortu  des  Çouliers,  lequel  bien  foché  du 
larcin ,  difoit  :  plaifeà  Dieu  que  mes  fou-  , 
bers  foient  bien  fkits  aux  pieds  de  celui  qui 
me  les  a  dérobés,  v  ^  -*?, 

On  boffu  plaidant  devant  un  Juge ,, 

1  importunoit  de  lui  faire  droit  en  un  prc*‘- 
eèe  qui  étoit  pendant  devant  lui. 

■  v...  .• 

y'.  Jnycui^ 


Je  vous;  peux  bien  iodr  y  jh^le  Juge  y 
mais  je  ne  puis  vous  jfejre  d.oit,  <  j 
Un  qird  it* étanjden  querelle  àvèc '^lij 
b  reux  ,  &  qyi  en  Je.  me  naçant ,  fui  di- 
fifit .  fi  e  vois  pies  ds  je  vôus  red  relierai 
b’en  votre  janÿ»?  tortue  ;  fi  vous  kfjtjW3û 
répondit  le  boiteux ,  je  ne  vous  réputée*! 
jà'iiais  pour  enr'ém?.  ‘ 

Un  Ger  tîlh'p  mtine  fe  voulait  fa*;re  foire 
un  habit,  preras ipnTail  ur 4c  lui  dit; 
Viens  avec  moi  pour  me  fi|re  couper  du. 
rdtz$  chez  mon  ifcfrapîer.  Quand  i*s  forent 
à  la  boutique té  Gentilhomme  dît  à 
Ion  Tailleur;  Mon  ami  ,  combien  me  fs ut- 
ii  de  ce,  drap  pour  mon  ha  it  ?  U  vous 
en  faut  tVois  aunes y  dît  le  ^>j|  enr.  T  s 
fié  tes  quartettes ,  du  le  Gei  til'  emme, 
trois  %unes.  If  vous  en  fautif,  ut  autant, 
Monfoeury Répliqua  le  Tailleur ,  car  \oui 
êtes  grand/  '  = 

U  u  jeuue  Cadet  allant  par  les  champs , 
arriva  dans  un  iogi$.-^o’'  et4fnt  et  t\é ,  de¬ 
manda  à  déjeuner  $  L’hr'yefielui  u  t  Mon- 
fieur }  il  n’y  a^çue  des’ (Oeufs  ;  donne -rh*e*n- 
®eu*  Ca3èr^fl^-  lui  bailla 

ce  qu’il  demandait  ,  iî  l^s  rTcnd  ,  fiplef 
mettant  fofïe  fe«y dsaçha  jv fc.*.- 
t-a  Pâmé  lui  demanda  ,  Monfieur  • 


tf' 


VhiWM I 


pourquoi  .£  âjehe&rvous  aifiïî  far  es  'œ-6  # 
«’tftiepfiir  qüTiSne  pehenr^  dit  le  Cachet? m 
Un  homme  oyant  parler  à  tops  coups 
ilè  Virjgiie  ,  Odfrbn  ÔfcCiàutrës  ’^Mhnl  on 
pubiiôlt  les  loüànges  pàr  tour/He'  bien* 
<Üt-ii ,  àlirt  qÛ’on  iatle  de*  içolae  Veux  , 
qttè  dorénavant  on  m’appelle  Virgile. 

'Un  François  boiteux  ae  na tu  e  ,  tom¬ 
bant  \  terre  par  la  c^ltè*  de  ion  cheval , 
la  garde' .des  Js utiles ,  comme  ils  1  ont  fè-  . 
courabl^ •&  ‘Humains \  le  relevèrent  ,  ; 

Je  voyait  clôèHer  ,  perdant ,  .qu'il  &  j$%' 
xdmp  u  o  i  difldq»'  é  une  jambe  ,  Tempoi- 
g'-ertc  qui  ça  ,  qui  là  ,  le  J  tins  tenant ,  les 
autre  lui  tirant  les  jambes  de  tputes  force , 
pour  lui'  rabiller  la  f;  aâure  &  ,d^°  iua* 
lion  :  ce  pàuVtet  Frjnçbis  cf^nranr  le  mal 
que  lès  SuiiT  s  lui  faifoient ,  crioic  à  pleine 
rfté.  Hé  i  rWeiïieürs  1  es  - u\flès  *  pour  Dieu 
laiflfee-mo^ ,  fe  n4  >i  [  o  ht  la  j^mbeYompue, 

|  e  fuis  boi  eqx  de  nature  mai  s  eux  n’en- 
tehdant  point  le  langage ,  penfèient  que 
la~  dbutèûr  'de  la  fraéfare  le  fa;/ oit  ainfi 
crier .  &' plaindre  t’ roient  toujours . 

elque  bon  cpm'pjgnon  ^  ant’èn  une 
taverne'  &  appércê  que  fon.  hôte  poi- 
to  î  dfeuxf  a  ux  rbûs  pleins  d’eau  en  b  cave 
pour  brouiûet  fou  y io/ïout  aufli- tÔ*  fo 


c’u  di/Jple  fe  yer&cquet.  . 

mit  à  la;  fcnçtre  i  criant  à  jleirie  tètO  au 
feu  auflfi  effroyablement  quç  le  pçtitbpflîi 
Turc  qui  rôtïffot  le  G, fi  il 
criait  dalbaroth*  dalb*roth..  V  . 

T eilement  quele  loeisfe  tÿcjfty#  incpn- 
tinéDt^p'eiiî  de  toutes  Torîesj j de ‘ gen$ ,  de  , 
n’y  ^emqura  pas  une  gou^e  dp  v«i. 

Un  Médecin  demandait  a  un  tpftlade, 
après  |ui  avoir  tâté  le  poulx  î  Mon  ami,  n’a¬ 
vez-vous  rien  pris  aujourd’hui  ?  il  vatépoii- 
dre  *  Môn^ur^^ai  pris  qu’une  mouche. 

Ün  bon  compagnon  allant  à  cheval  St 
paflàpt  pat  jit|  gu^il  tomba  dedans  avec 
. .ion  chevalin  grand  danger  idc  ÜP  perdre. 
Après  s’en  être  retiré>un  de  la  compagnie 
•  lui  dit  :  Il  me  fembie  qu’autrefois  vous 
aimie^fort  votre  cheval ,  &  voua  vannés 
d’être  le  mieux  morte  de  la  Tille  f  mais  je 
croîs  que  cejourd’fiui  vous  lui  voulez  .du 
mal.  Non  pas ,  dit  l’autre  ,  nous  femmes 
appointé^,  nous  avons  bâ  enletnbleîry  b 
pas  long- temps.  r 

Une  jeune  êpoufée  nç  voulant  laiflet 
approcher  fan  mari  d’elle j  s’enfuit  de  foh 
lit ,  penfant.  que  fon  mari  l’allât  quérir  s 
mais  voyant  qu  il  n’en  tenoit  compte  Te 
refont ,  &.  lur  dit  ^  je  gage  que  vous  ne 
m.  lauricz  trouyer. 

Ci 


•  LeifccÂieufcs  rencontres 
.  Un  fryiteûr  ayant  oui  comme  f  n 
Maître  étint  malade ,  ^éSkçSr  làü  Not  iire , 
«  ffc  donnîe  à  mon  homme  rtel  me  habi^c- 
meas ,  les  va  tout  incoraioïent  prendre.  Sc 
-  *'en  habille  $3»,  Maître -gaTcrnt  encore 
‘'le.  Ut ,  lui  -reconn  iffèntfes  habits  ,  lut 
va  diré,  véritablement  jè  t’ài  dotihi  mes 
hainllemens ,  mais  c’efl  ap;  es  ma  mort. 
L’autre  lui  répond  (  mourrez  quand  vous 
youdsezr  je  ne  m’y  oppôfe  pas. 

<  Un  catrn  .G^ftqÉdteé.y^anl^lèt’*- 
«ter  publiquement  ùnbèfTd^npagRÔq ,  en 
'demanda  la  c&ufe , fur^ctMuNuf rôbon- 
du  ,  que  c>éft>it'*p'  tir  âvdfr^Oufe  dîepx 
fe.iin.es.  '  M 

Le  Gentilhomme  fe  trouvant  chargé 
de  la  fienne ,  dit  :  Foi  de  fo'dat ,  efTil 
fouetté'  pour  en  avoir  époufé  deu*  Ifé 
^  voudrois  l’étre  ali  double  pour  être  quitte 
fd'ünfe^  * 

Un  Seigneur  Breton-  fe  plaignant  â  un 
de  fes  gens  de  la  goûte ,  Lferviteur  r  é¬ 
pond  à  ft»n  maître  ?  vo%S-  n’aurèz  de  long-» 
temps  pipe  pleine  :  puirquéj;v©us  n’a/e* 
que  la  goune. 

;  Un  médecin  ^e  ventant  que  perfonne 
•é  if  plaignait  jéie  lui ,  un  àt  fes  seftm  fa- 


du  difclph  de  Veboqûet.^  i$r 
milier,  ui  d  t ,  vraiment  je  le  crois  bien  : 
car  tu  les  as  tués.  El  corume  dit  Nicole  , 
les  ft'ddecms  (ont  heureux  de  ce  que  le 
Soleil^  regarde  leurs  belles  cures  j 
terre. couvre  leurs  fautes.  .  '  -t[ 

XJü  Allemand  jeune  &  riche ,  étant 
tnaUde  <r une  grande  douleur  qu’ilféntoit 
k  la  té'-ê ,  Qu  lui  prépara  un  tlyfte  et 
cômme  TApothrcaie  drefloit  fbn  équi¬ 
page  r ©ut  ui  damer ,  ra  1  emand  non 
accouturrié  qu’on  le"'  ièiinguât  £ar  léfon- 
nunt  dqlïi  ru  ‘ensent  fe  leva  tout  en 
furie  ,  bfeoih  :  &  all  ant  tous%  les 
'Métiedh^  Schelmes  ij  dit  q^ls  étojent  4e 

fros  ânes  de  lui  vouloir  ipédécîntr  le 
err'ere ,  (h  h  mràl  le  tenant  à  là  tête.  Ce 
qu’ayaat  dit  il  prit  le  dyilère  &  "l’avala 
tout  ainfi  quM  eut  fait  un  verre  dit  vin  qu 
de  bièrre.  \  , 

%  Un  Juge  avant  condafc  rë  une  pâtre 
V payer  une  jument  qu’elle  jt  ort  par  fa 
fiute^Sf  parefle taillé  manger  aux  Loups, 
-demanda  à  la  pàrre  adveife  qui  en  dc- 
.rcanda  la  valeur ,  fi  la  ;ument  étoit  bnf- 
n»,  laquelle  répond ,  que  1»  'umerir  é  o  t 
Ci  bonne  que  les  Loups  l.*a*  oient  toute 
mangée,  &  qu’ils  n’en  avouent  pas  IaHlé 
«p  leùl  moreau.  :  r 


j©  Lçsffii  étieufes  itnc-  titres 

Un  Ecuyer  ^ant  ach/eté ’d’un  “bpri 
Lab  jure  r  ce  taines  charge*  de  b o,is  à*  un 
real  pour  Ja  charge  ,  le  Laboureur  ne  les  . 
Youloft  lâcher  , shl  n’av oit  quelque 
da/antagc.  Or  bien  dit^’fciyer  ,  j’en 
donnerai  doncun  réa  1  &  cas  H  ru.  Le  La¬ 
boureur  elliraant  que  par  cet  &  c&tera  il 
en  auroit  qy<iqae  chofe  de  plus,  les  lui 
la  ffu  pour  le  prix ,  Sç  tes  porta  jufqu’à  la 
matfon  de  l’Ecuyer ,  ôù^es  ay  ant  .déchar-» 
gées  8ç  reçu  rapt  de  réaux que  de  char-  » 
gè,  demanda  à  l’Ecuyer ,  qqjeft-ce  qu’il 
auroit  pQur  lè  &  cqtt.fa  }  c’^l  répondit 
F  Écuyer  ,  que  tu  le^pcrtent  toutes 
grenier.  > . 

Certaines  Dames  s’en  allant  pafler  le 
temps  aux  champs ,  rencontre  rept  en  leur 
chemin  un  payfan  qui  portoit  vendre  un 
petit  chevreau  à  îal  Ville ,  l’une  déliés 
voulant  gaufleç  le  payfan  ,  dit  à  fes  com¬ 
pagnes  :  Voyez  ,  D/îtfdames  ,  quel  beau 
petit  chevreau  qui  n’a  pas  encore  de  cor¬ 
nes.  C’eft  répond  le  payfan ,  qu’il  n’a  pas 
été  marié.  ’’  .  \  ,  «  . 

Un  qui  va  voit  été  autrefois  fiche  &  yi- 
voit  pour  lors  eu  fort  grande  pauvret*" 
n’ufant  point  d’iutres  cTiande  l  s.  que. de v 
cire ,  un  lien  and  lui  en  demanda  Jyjp. 


7 . .  WTfciph  Ji  môçu'-r  '  î  t 

fon  p&sUmétqnnit  f  pi  ifqu’  i  n’en  avoit 
que  faire.  L’autre.J^i  répondit  IV.<  «  ficuf 
js  fai?  r<  n®iver<-irt  &.  auffi  le  bout  de 
l’ande  mon  bien.  / 


?:Jjui-n  ême  difcit,  que  le  d-n  fans  ar- 
gent'Ou  monnoie  n’étoit  proprement  un 
don,  mais  plutôt  une  mrccuerie  :  l’allu- 
fon  de  l  Efpagnci  a  meilleure  gi  acs. .  Don  - 
Jin  dîne  e  ne  a  a  durjino  tu  nm.  té. 

Un  Se  gneut  v^yojt  &  oyoit  mal  vo- 
lor.  tiers  un.  pauvre  qui  f  i  detmndch  l’au- 
xnône  ^^e  pour  s’en  défaire  il  lui  dit  qu.il  > 
s’ôtât  de  devant  lui ,  par  e  ^  u  il  'entOit 
les  aulx.  Ce  n’eft  ^as  moi  ,  répond  le 
pauvre  ,  qui  vo  us  ;d  nue  la,  ft  riteur  des 
aulx  ;  c’t it  l’aumône  qrç  je  vcus  ceman- 
de,  &  que  vous  me  rtfu'cz 

Un  pauvre  demanda*  t  l\.urrône  d’foit^ 
quM  s’étoit  vu  aut-efoi>  en  grands  hon¬ 
neurs.  Celui  auquel  ir  la  uur'andc;t  ré-  * 
pondit:  vous  avez,  c  la  plis  que  rt  oi  : 
car  je  ne  me  fui»  pou  t  vu  de  mayic  en 
honneur. 

Un  quidam,  ayant* quelques  paroles 
contre  un  certain  x  bo,u  *  ut  qu;  avb't  du  ' 
cha  rbon  à  vend  te  :  1  u?  v  <sul  c  i  ô  er  in  bâV 
ton  qu*il  :a"v  oït  &  ^nr  frapper  jhe  l  aboo- 
ïcuï  lui  dit  i  retire»- vous  ,  de  cherche»  tua 


y»  £e*fa(  t  tu fts  nn  t>n 'rei  .. 

autre  bâton.  J’ai  de  quoi  faire  valdii  le 
mien.  '  .  ?;  •  ..  ^  •/.  \r 

1  n  Gentilhomme  falloir  l’amour  a  une 
Demoifeîiequi  lui  étoit  un  f eu  côuiinej 
&  l’entre-metteufe  de  fon»  amour  étbit 
faulfe  &  tTompeuîe,  ne  s’eniployoantpoàt  ‘ 
à  bon  efcient  pour  fui^il  arriva  qu’une  ajuiit 
iHbnna  du  luth  devant  fa  porte  ,  accbm-  v 
pagne  de  fon  ami  ,  le  ,uel  lui  fe  tib'ant 
que  le  luthme  fut  pas  d’accord  ,  lui  dit  s 
Accorde*  la  chanterelle  ;  comment  poir- 
rai-fé  accorder  ,  dît-il ,  la  chanterelle , 
pu  fjue  la  tierce  eft  îauflê  1 

Un  certa  n  jeune  homme  devenu  ma¬ 
lade  ,  plufieurs  de  fes.  amis  1  aderent  vi- 
(i ter ,  lui  demandant  la  caufe  de  fon  ma* , 
&  comment  cela  lui  étoit  venu  :  at-uxqueis 
il  répliqua  que  fon  ma  pr  venait  de  la 
fa.herie  qu’il  n’a  voit  pu  jouir  deà  beaux 
yeux  de  fa  Maîtrelfe  ,  &  que  s’il  pouvo‘t 
revenir  en  fa  première  fânte  il  lui  crève-' 
roit  les  yeux  ,  afin  qu’elle  rien  trompât 
plus  d’autres  en  fa  vie. ,  v 

Une  meye  voyant  qüqfà  fille  ne  re mer¬ 
ci  nit  point  fon  fiancé  quand  il  buvdità 
elle,,  lui  oit  :  Dites  une  ^  autre  fois  je  > 
l’ainre  de  vous, vous  grdfïè  hêre.:Or  ia'fi  le 
perdant  avoir  bien  retenu  la  leçon,  ttfbj»-*»- 


,  .  e  ;«uroit  que  les  femmes 

étaient  plus  parfaites  &  accomplies  q  e 
les  ho  «mes  ayant  défaites  de  ïhomm* 
&  1  homme  du  imon  de  la  terre.  Un  boa 
rhyücnn  le  nia,  difànt;  eala  femi'ie  nV 
avoir  nulle  p  rfedi  n.  3 

.  Un  vilhg^ois  cnrr.nt  avec  grand  nom- 
bre  de  femmes  en  la  ville  d'un  certain 
Com.e  Italien ,  &  ce  Seigneur  lut  difentr 
Tu  co  id  js  beaucoupde'chtvaüers  k  notre 
tare;  11  répondit  :  Mon  leur ,  il  me  fem- 
ble  que  :e  n’en  am-ne  pas  aflcz  ,  en  un 
beu  ou  J  y  ,  tant  de"  boucs.  ^ 

Un  malfaiteur  eff.rillé  retournant  à  foa 
pays ,  les  parens  lui  demandèrent  s’il  avoir 
bien  rapporte  fes  deux  oreilles ,  il  {répon¬ 
dît  .•  Comment  les  aurois  je  rapportées  l 
LS  en  eto  ent  fi  friands  d’où  je  vierr  que 

eu  un  «"'.je  n’en  eulfe  pas 
rapporté  une.  r 

_.^,n  ^  l-b  potence  p  &  dc- 

and.nt  à  hoir/.  ne  voulant  nas  boira- 


i  .  ne  voulant  pas  boi« 

apres  le  b  urreau  '  de  peur  dit-;I  de  g» 
gner  la  virole.  6 

Un  larron  émt  à  la  potence  &  s’adref- 


tes  face  tieufes  nncôntn* 
fÜnt  au  peuple, leur  dit  :  Meilleurs,  pour 
la  derafere  requête,  je  vous  pre  de  ne 
pas  dirë*à  mes  part  ns  que  vous  m’avez  vu 
pendre  ,  car  vous  me  feriez.'. enrager. 
r  Un  laron  ’&m  à  l’ichelle  pour  etre 
pendu  ,  par  gauflerie  *c.it  :  Dires-moi,, 
Meffiiurs  ,  par  votre  [foi ,  pënfez- vous 
que  fi  on  ne  m’eut  amené  ici  ,  j  y  mue 
venu  ? 

Un  grand  perfonnage  du  meme  uoyau* 
çie ,  entendant  dire  que  la  femme  de  fon 
frère  étoit  enceinte  ,  répondit  :  je  ne  le 
croiü  pas ,  car  elle  eft  t:o?  femme  de  bien.. 
Donnait  à  entendre  l’impuiflance  de  ion 

itéré.  , 

Trois  ferventes  de  Paris  demeurant 
dans  un  même  logis,4è  délibèrent  un  D*- 
N  inanihe  matin  de  déjpûner  enfemWe,  penr 
dant  que  leurs  Maîtres  &  Maîtrefies  étoient 
allés  à  la  Me  (Te.  L’une  dit  :  je  trouve  qu’un 
morceau  de  faté  ne  feroit  pas  mauvais  ; 
Vautre  :  j’aimero  s  mieux  du  boudin  ;  & 
la  troisième  dit  :  je  s’aime  ni  le  filé,  ni  lè 


boudin ,  mais  randouüje,. 

Une  Demoifelle  pria  un  jour  un  Gen 
tilbomme  fon  coufin,  de  lui  donner 
fouper  d’ime  bonne  faladè ,  ce  qui  *uiî 
promit  î.maiscomme  il  n’eja  taçpit  guerer  ^ 


f  r 


du  dift.  ipîs  de  Ver*  ogwt,  .  ? y 

il  demanda  à  fon  homme  comme  il  lafcl~ 
loit  faire  ;  lequel  lui  dit ,  Monteur,  pour 
la  faire  parfaite ,  il  faut  que  trois  perfon- 
nes  y  mettent  la  main ,  va  libéral  ,  j.  n 
avarieitux  Sc  un  fantailique  car  le  lit  e- 
j al  y  force  huile  doucé  ;  l’avaricieuï  un 
bien  peu  de  vinaigre  ,  &  le  fantsftiqvê  dfe 
toutes  fortes  d'herbes- 

Un  Gentilhomme  voyant  un  fol'  qui 
s’  upelloit  Colinet  ,  lui  dît  :  viens- ça 
C^l’net,  voyons  ce  beru  coutelas  qué  tu 
pertes.  Le  fol  lui  beille ,  &  le  Gentil¬ 
homme  mettant  le  pied  fui  la  garde  poûT 
la  rompre,  ,  Colinet  commença  à  crhr; 
Miracle  !  Miracle  I  Meilleurs ,  ver  ez  voir,, 
j’ai  apporté  mon  coûteras  ,fans  défenfe  & 
fans  garde  ,  &  voilà  MonSeur  qui  a  mis. 
un.  beau  pas  d’âne  deffus. 


ï  P3*  ordiç  de  Monfèîgneiir  I 

v  Chancelier  le  Livre  inti.ulé  :  L  s  fa. 
Wuufcs  re  ico  ,t  ■  s  c’u.  Difyk  âz  Vlbj 
quet,  dans, lequel  ,  nu  moyen  de  la  Cup 
pwwn.oe  ce  que  Vy-ai  trouvé  de  rtiau 
vaTs^  ne  voj8  rien  qui  puifTe  en  èmfc 

cher  t^P^ffion^eri  foi  de^uoi  |>i 

ces  préfentes.  A  Paris,  ïe  yingt-huii 
Uitopre  1795.  .  . 

'  C.  TAtLEMENS  J>E  SAGF, 


